
«MMP mimm HlWpiMMl mm» mm 

Le Nord 
,    âàmHtintrmth» é* Itt CHOIX DU flOftO. 16, ru* é'Anghtorr» 

rmr Im Patte. Ca A* 

TKOM MO»         ^     — 
IMpartom. ooA-llmiirof. «t Etraiv.. port en sui 

Annonces.   ,  I> llga» ••»• 
WciaiTM         — «>■«> 
Fait* divor» ...,,.»        — ^.'M 
ct-'-MiitjL'e l<»ctf«        — 3.io 

MICHELET 
Encore \in9gloiT9 patttftéoniséeqfù s'en- 

fbnce douc«EDeot IIBDS rou>'^ 
MicbHtjL comme Utiéra/pur (rarde des 

admirateurs. Comme historien il n*ea « 
plus. GozDme homme il n'en a jamais eu. 

Ces coDstataAions faisaient cruellement 
soufTrrr, ptiralt-il, les édiles b tocard s de la 
ville de Lannoy. Ces Tories tdtes étaient 
emmigraiaées d'ennui en voyant la m^ 
moire d'un gi>iDd hoiume s'éclipser ainsi. 
EllescroyaieDt è rmgratKude de la postérité, 
et, en Ûors Ll^uenrsdes Droits de illomme 
et du atoyea, eUes avisèrent au moyen de 
réhabiliter cette gloire tombée en décrépi* 
tude. 

Cest ainsi que la France apprit avee un 
ahurisseraont ému que la muuicipalité de la 
TiHe ta plus proctie de La Festingue ve- 
naît de baptiser soa école de garçons du 
Dom de Uicbclet. 

Evidemment res braves édiles avaient dû 
faire de longues et copieusos stntions i 
restamtnet de la 7ruie ou du Pain d'Or, 
avaat de se diicidgr, en plein X\* siècle, a 
donner ee personnage pour pairoa à une 
école. 

Ou bi«a, ce qui est fUus prohAble, c'est 
«m'ils ne «onnaJsseot pn» MicheltKet n'en par- 
lent que d*bpres^s vnjtuea souvenirs «ju'iis 
auroDt gardés des discours ofDciels d'il y a 
Cinquante ans. 

Car enfin, <ro*est-ce que Michelel, 1? vrai 
Michelet, DOD celui de la légende mais celui 
«le r^istoiFB ? 

Un beau littératAur? Soit, je vous le con- 
«Me. Mais il y en a tant dont te noùj s'ou- 
blie tenc les Jours t 

Un biatorten T Noo. ou plutôt, il le fut au 
ëébut, dans ses premiers volumes de 
THistoire de France ; mais bientôt, au 
travail conscieocicnix qui cherche les (kits 
A leur aource et les met daos leur vraie lu-t 
mière. il substitua la fantaisie de l'imfi'i • | 
tion. It devint romancier historique et ce^àa 
d'Atre historien. 

Savez-vuus comment l'appri^cie Anatole 
France, le grar.d dreyfusard, nommé tout 
fraîchement président de la Ligue dos 
Z>roit5(!e rUoaime et du Citoyen... Drey- 
fur.T 

Vorci le jmrement de ce fameux beau-père 
du délateur Pttsquier, un homme du bloc 
S'il y en eut jamais : 

€ Ni art, ni critique, ni récit. Dçs colères, 
des paiDoisoDs, use cris^ d*épjlepsie à yrro 
jKv. 'le C'^lf.; qu':: d^daiiiiic 'fr^t^oscr, des 
cris de petit enlAot, pas une phrase fa:ite I • * 

Nous priOD* les édiles blocards de Lannoy 
de méditer  cette appréciation du  blocard 
Anatole France, le préfacier de M. Combes t 

»•» 
Mais au moins, ce triste Mxtori^n i^(i(h 

nol était-il un grand citoyen * 
C'est \h que nous le tronvo&t» iadi)i;n« de 

donner son nom à une école àf> garçons. 
Micholet s*«st vanté « fî'nvorr poussé, 

comme une fleur sans soleil, entre deux 
pavés d" Parijs ». 

CTest vrai, mois du paré il ne tarda pas & 
rouler dans le rui89»*au. 

Ses mœurs firent nns^i déplorables que 
•«ertams d» ses omTn^es dont pas un p'^re 
de-faiw^te de Lannoy oe mettrait un volume 
•dans les mains de-son garcoo. 

Ce gofnin de f*aris a écrii de.» choses 
qui suiToquaient Sainte-Beuve lui-mdme, 
pourtant peu sévère. 

11 avoue quelque part s'éira corrompu de 
bonne heure sur les bancs d'une école de 
dossin. Il fut mauvais fl!s et il ose confesser 
lDi-mémi> daus ^.. cynique !i\Te Ma jeu- 
altesse qu'il ne respecta pas mOiue &a u>ôre. 

Beau Esodéle pour les galopins de la laï- 
que d» Lannoy ! 

Il n'f^tsM patf bantifïé, mais quand vint la 
Bestauratkm. il devint royaîiste fervent et 
se fit baptiser & l'éKiis-i SHiat Médard pour 
ce pa&nuire A sa carrière ! 

Après avoir et'- un plat courtisan des 
Bourbons, 1) servit avec entant de ferveur 
les d'Orléans, puis, vers ISW, quand l'anti- 
cl>éncaltsme devint à la mode, il fit «avoir 
cpM s'il s'était fait baptiser k rép^îise eatho- 
liQue c'était pour devenir protestant I 

SX dés lors il chercha h faire oubfier ses 
dévotion»  aussi hypocrites  qu'intéressées 

par ses impi>Ués et acs b1asph/:mes, et il 
rticia tout ce qu'il avait écrit de juste et de 
bon. 

Voilà l'homme, voilà le eaint laïque que 
les municipaux de Lannoy proposent à l'ad- 
miration des fils d'* leurs électeurs I 

Un vivettr, un hypocrite, un ambitieux, 
un renégat, un écrivain pomographe, un 
historien, un professeur dont la savant Biot 
disait un jour, partant à Micholet lui-mt^me : 

« Monsieur, vous étos titulaire de la 
chaire d'histoire et de morale. Or, dans 
votre cours, je ne vois ni histoire ni mo- 
rale ». 

Oui. voilà Michelet. Ou si vous préférez, 
entendez ce jugement du j^rand socialislt) 
ProudhoD : 

m Recette pour falro un grand  homme 
de cdlle trempe : prenez ua paon, un bouc, 
un hanoeloo, i>n coucher de soleil, du poi- 
son, des paysages, de l'extase. Mettez le 
tout daus un vas» : piles, broyez, recouvrez 
de terreeu. Au mois d'avril, il en sortira un 
petit vieillard sautillant, vauileux et lubri- 
que, un Michelet 1 • 

C'est complet. 
Et maintenant, municipaux et gamins de 

Lanuoy. admiicx volie saint Michfl.'t ! (1). 
DtM. 

CCHOS 
iBOMHEiENTS «dtfRiERS 

A partir de ce jour des uhonnem^Dts ou< 
vriers sont délivrés entre AJlennes-les-Ma- 
raia et Seclin. entre AnnœuHin et Lille et 
Seclin, entre -Vudignies et Louvroil, entre 
Aninoye et Louvroil. entre Bavai et Lou- 
vroil. entre BInnc-Misseron et Marly, entre 
Btanc-Missert'n et Valenciennes, entre Don 
et Seclin, entre Feigoies et Louvroil, entre 
Gonderourt et Sec'm, entro Hautmont et 
Louvroil, entre La Longueville et Louvroil, 
entreOnoaiog et Blanc-Misseron.pntre IUDR- 
du-Flit-TS-Verton et Rue, entre Hoiisies et 
Mniibeu^e, antre Sancourt et Cambrai. 

U CHASSE AU CHtWR£UiL 
DANS LE non 9, 

LE PRS-0F-CAL4IS ET L'II'HE 
La cha.sse au chevreuil STa ciosv le 1*) 

jar:\.er, dans lo Nord, le P^-de tlala.s t»t 
i'Airnp. 

I.') transport et la vente du gibier tué 
avant la clôture sornnt tolérés jusqu'au 
mardi 17 janvier, à raidi. 

CHEHm DE FER DU »U«D 

Bllïeta d'aller et retour. — Pour f.icilit.-r 
les relations tivec la n'jîion de ht Seine In- 
férieure des villes de la i*ei?ion du Nord, les 
Compagnies du Nord et de l'Ouest viennent 
d:; Loum.nîre 5, t*h.-irr.n;o^1.ion m::i!?;tc- 
rielle la ^ro[»osition d'inscrire les nouvelles 
relations suivantes dans le tarif commun 
Nord Ouest G. V. n» lOa. 

Des billets d'aller et retour seront délivrés 
pour Clères (Ouest au départ des gares d'A- 
miens, Arras, Gamb''ai-AD»exe, Cambrai 
Ville, Douai. Lille, Roubaix. Tourcoing, 
Vnleocieanes; pour Fecamp au départ des 
(rares d'Amiens, Cambrai, Lille, Roubaix et 
Tourcoing. Il y aura, naturellement^réci- 
proeité pour toutes ces relations. 

SUCilES £T BETTERATES 
Du Joumnl des F'V^ricants (le sucre : 
Temp-'-rnlure moyenne de la huitaine, -\- 

^'> coatre + 3'7 en VMi «t -f i'-S en 1902. La 
température aunosptieriqan n'a pas pré- 
£ont)é, cotte semaine, dd variations très no- 
tables; la moyenne thermométrique s'est 
maintenue un peu .TU-dessous de la nor- 
male, et les précipitAllou!;. plaie ou neige, 
ont été sans importTTic.-». Li (.-ulturo est sa- 
tisfaite, en général, de l'état 'le ses premiers 
semis de céréales ; elle désire maintenant 
fin la neipe et des gel^jes, on vue de l'assai- 
nissftOMjnt et de l'ameubtissemealdes terres 
arables. Pour les terrains d^JsLinés A rece- 
voir au printemps la semence de la future 
péculto de betterave A sucrf», l'ameublisse- 
mmit du sol sous l'acUon de la neige etd*?s 
gelées est de prumiôre utilité. Oa commence 
n porlor davaat;ige d«w inarcli'^s de bet'e- 
raves. Vu le relèvement du prix du sucre ot 
delà betterwe et les dispo5;itions de la cul- 
ture, on s'attend A une augmentattou d'em- 
blwenusnts sur  l'an dernier.  Daas quelle 
{>ruportiOQ? Il serait, À cette heure, préma- 
uré do le chilTrer, 
I/administrrition dps contributions indi- 

rectes vient de publier lo tabtcnu des résul- 
tats (-   l'i campagne indigtjne lî>04-100a arrê- 
tés au l'y décembre lïKVi. 

11 y avairà cettedaleiS fabriques de sucre 

(I) M. le d<^teur Salambier a puMié, en 1896, 
one intéressante hrorhurA, ■ Quelques mots 
Hur Michelat ». oii avec autnnt (l'éru-lition que 
do verve, il n')us fflit un portnilon \y.eti nflnii- 
rat)lem*»n* ^^■o*«:(^ de CA f^ux grand ho.Tiin''. 

(Chez Wntlelier, éditeur. C>, rue du Cherche- 
Midi. Paris.) 

en activité contre 134 e» 1903 ; ie vohTm« des 
jus soumis A la défécaliou était de ïM 'i:a>,417 
nectoUtr-^s 53 litres, contre /l.llO.l'/O hecto- 
litres 81 litTris en l;X).i ; !a deasit-;^ uioyc'one 
des jus soumis A la d*}fi''cation de yii-i contre 
&>'^i; les charges correspoodnnt au rende- 
ment légal A raison de l.iXX) gr. de sucre 
raffiné par hectolitre et par def<ré. de d&n- 
sité des JUS soumis A la déft^catîoo, de 
431 */.i8 J28 kg-, contre S^7.134.G8t kg., et la 
production eu sucre turbiné de ôlO.âSJO r»l!) 
kilogr., valeur en raffiné, contre til2.7r>7.7t9 
kilopr. en HWMiK)!. soit une différence en 
inuiii:; T)'>ur ta campague acluoUo de 
iOZ ttj7 200 Utlogr. 

Ij'i retidiniirïiii on surre rafilné pnr herlo- 
lilre de jus ressort ù !»,-.'l cojirre -'<,*'3 l'a'i 
d'i'uicr, ft lo rend''int.':il pir doK''-' d ) *ljn- 
sité A 1,'ii) cjnira i/îj eu i'JD^. Cu'Jiparati'.'i)- 
rnec\t aux résullaUi autérioura, les rondc- 
mt^ntsde ci<tle annéoftciiusent une aURiuen- 
Utti^'n quatitive Hpprcctuhle; mais la pro- 
duction est cuusiuérablement déficitaire. 

A l'iUraiiger, ta t^uipérature a été généra- 
lement sùc-tiB et douce pour la saison. On 
s'occupe partout des marchés de betteraves 
pour 1904 Oô. La fabriiina résiste autant que 
possible aux prétentions élevées de la cul- 
ture. NéanmoiQS, en Allemagne, d'après M. 
OLto Licht, OQ s'attendrait u ores et déjà A 
uns augaientation de 15 O^o environ sur l'an 
deiatur. Kn Bussic, vu la furta réduction 
d«>s sLucKs loc^iux probdibl>:'s et la hausse des 
Krix :jur le marché mondial, la culture de la 
eiltravâ prendrait eu 1905 une  extension 

notable. 

On écrit du Nord A la MéfaUUrijn: : 
La confiance persiste, et plus nous avan- 

çons plus les plaintus difiparaisseuf ; il sem- 
hlf rait ni^mc que tout le monde se considi-- 
reri bienittt satisfarl. 

Nous Bonmies ainsi faits : la moindre 
lu'itur d'amélioralioii d'une situation longue- 
ment criliqut) réveiUu aussitôt toutus lèses- 
péruuctfS. 

Souhaitons que cette lueur ne soit pas un 
siçtple niira^^t). 

Les engagem.^nls pour le premier semes- 
tre'di iy:).3 sont maintenant presque géné- 
rJlomcnt contracté^!. Ils révèlent pour les 
fers et «oiei"S marchnnds un prix moyen de 
i:^ fr. no à i:s fr. 7ù Pour les tôlos, 17fr.avec 
une minoration de Ifr. pour les larges plats. 
Quant aux pouirolles, leur ours n'est pas 
eiirore parfaitomonl, équilibré. 

Un de nos conTrèros a annoncé que les 
boulooner(#s, nombreuses dans notre ré- 
gion, seraient à la veille de sa constituer en 
comptoir. Des pourparlers d'entente pour 
li vonte de certaines spécialités ont bien 
été ébauchées, mais il ne paraît pus que 
l'accord puisse se faire sur les échantillons 
de fabrication couraate. Pour les boulons 
et rivets, notamment, tout espoir d'arrange- 
ment serait même définitivement abun- 
dopné. 

DQ « Progrès dn Nord » 
En une seule éblonne, trois perles. 
D'abord i^s fiches : 
Il y a eu cette nialhenren.^, cette déplorable 

nfTaire lif^ fiche-:, r[ni R rnijsrt un nml énorme, 
t)entif*oiip plus grave ffu'nn nn lesuppnse. n)ais 
qui. pnr boudeur, no sera bientôt plus qu'uo 
mauvais souvenir. 

On a vraiment la consolation facile au 
ProçjrùsduNorft ; si l'afTatrecst si malhein 
reusc, si déplorable, elle ne saurait s'effacer 
de si lût do la mémoire. 

OemanJiîZ nlutôtaux victimes des fiches, 
A cominenoor par le gt-néral André. 

Ensuite voiei le but A poursuivre énergi- 
quement en 1905': 

Il faut que la prochaine année soit pln^ fé- 
conda. Nous marchions vers uoe échéance d'une 
«'Xçeptionnntle importrvnce. et nous ne devons 
rien n^^lifvnr aflit «TuNtlIe Knit un Acraseaiant 
pour Icseuaeniis de la Htipublique. Ost par la 
c n)coiiie. luuion cl l'énergie que nous y par- 
viendrons. — G. n. 

Par ennemis do la République, il ftiut en- 
tendre toos ceux — et ils se comptent par 
millions — qui n'ont pas pour idéal le 
triomphe des Loges. 

Pour eux {'écrasement. 
L'Eglise prêcha la con-rersion ; la Loge 

proche l'écrasement : de quel côté trouvez- 
vous la charité et la tolérance ? 

Or il ne se passe guère de sonnlnn sans 
que le Progrès du Nord no reproche A 
l'Eglise d'en manquer. 

Liifin la troisième perle est un peu plus 
■-il'onf^ée, mais non moins précieuse et SUJ;- 
gestive. 

Lisez jusqu'au tout ! 

Ce n'est pas tout. Les députés viennent de 
créer un précédant ; ils ont compris combien 
était à craindra 1« ûMnnage, et (tour y remédier, 
its ont voté lu création traoe caisse'en favour 
dos courues au>r(|uets les électeurs auront 
repris te tablier. C'est au mieax, l'heureux pos- 
sesseur du .'iiotfe de la Iroisièmo circonscription 
d'un arronthsneiDftnt qaehionque Tei"<or:\ on 
fîui'-'f* de joyeux avènement la somme men- 
Miellfl de ir> francs pour constitaGr une rente a 
son malhooreui adversaire ; dégomni'^ à soo 
Vmr. it vtsrra non vainqueur dépo^':r ;i '^ caisse 
l'argent ntice^s.iire a sas vieux jour-, si bien 
qu*» la fciitcJiun île diipuié ne sera \-\w^ i^ue la 
salle d'attciito, le ve.siil'tLiie. ou plûtûl ie couloir 
prt^réiJant la pr<Hiiion do rentier. 

Chirino député reinfircié recevra deur mille 
quntre cont-. fran'^s dp ronto, ce qui consLi- 
tuera. au surplut*, un chômage tré.^ reinuuora- 
teur et une revanche du vamcu sur ]q vain- 
queur. 

Mais après avoir son^é A onx-raémes, il lour 
devient bien diwicilede se refuser i\ consacrer 
quolqncs minutes aux 'juatre conl millo chô- 
meuis r'-pantius sur- la terre de Franco. 

Comme celui des l'ulors ex-dOpntos leur chô- 
mage est forcé, cl moins heureux que ceux-ci. 
iU n'ont pas encore trouvé le moyen de se 
fhim constituer une rente par ceux qui les ram- 
placont. 

Kji Rui^e de palliatif, car cela ne saurait 
avoir la prétention d'être autre chose, on nr.uR 
sertun pr>'j8t de Ini tondant a accorder une 
subvention de ceut mille francs aux caisses de 
chOinaije. 

Allons, Messieurs les blocards députés 
du Nord, avalez sans   grimace cette pilule 

servie p»«r an ami pris dira accfts de sincé- 
rité tout A fait digne d'Ologe. Ce n'est pas 
nous qui vous l'ofl'rons ; vous ne pouvez la 
refuser. 

Quant aux ouvriers , on leur dit sans 
atuhagcsquo les susdits b!o :y»rdsse moquont 
doucement, d'une façou toute féline des pri- 
vations qu'cntraîno pour eux le chftm;tge. 

Ne pas signaler ces trois perles eût été 
vraiment dommage. 

§éMMM <fa ë§Më 
— Jomli 20 déoi^mhre . ont eu linu, à 

IV-.'liso   d»   «!.%'.E,K-r;OBLS2,  les   f.iné- 
r.iii!i^s de DHiu<?S9oj[tii.fiuo, r'^iif^îi^iiSM de 
la   SninV'-UniiMi.   née   ASii^rrCSuv-tlttlf»- 
•lli>H^.pbM  Kolin 9   déeédéo   à   i'i--}i*s   de 
8i ans. 

Cette vénérable religieuse avrjtété, pen- 
dant près d'un demi siècle, ::upoiieure le 
l'établissement de Saulzoir, ot 'illo avait fait 
le plus grand bien dans ccttd paroisnâ où 
son souvenir se conserva kA r.e couse/vera 
longtemps, avec ie regrjt' trô." vif de sa 
peril* et de la disparition inéparahlo do ï:un 
œuvre. 

Expulsée avec ses ^.ompasne- par suito 
de l'application de la iei rfn nkJhem, d^me 
Hononoe se relira dui aa' i)U'jlque ^emp:: \ 
la maison de la îàaic^c-U^icn de Saint 
Waast, puis, son grand âge et sos inilrmit'io 
exigeant des soins r'B''^^nlicrs, ^lle fut ^me 
née A la maison do r^itrait^ de la Congréga- 
tion, A Sin-le-Nobiu o j c* pati-^nc^ inaltéi-u- 
ble, sa douce piété ot i'Mj»q'Mce d-Hioa'esso 
de ses sentimeatc bt io eos mualèreûav&iont 
conquis tocs le:^cccur'". 

— A MAL.lNCii.*inT CD r^riùbrent au- 
jourd'hui, wndr^iii, lus rauéraill;"- do t^. 
liunltt \Vfiàt«,.^U, pleti?em'mt déc-.^.dé h 
l'âge de '^ anu. Go jouuu h'^muu tui^se 
après lui l'exempl') a'uau vie de foi et de 
dévouement. 

Il se donna tout ontior -S la dilTu^inn d^ K 
Croix et du Pèlerin et contribua*, i our ui:e 
grande part, A la foodutio.i dun {jio;ipe d« 
Jeunesse Ctthollquo. 

AttoiDt, il y a plus d un an, de la maladie 
qui devait l'emporter, Ml «uf-corta .s«o £out 
francos avec un grand isprit d*i '.oi eîuno 
admirable résignolioii. En seplombrj -l^r- 
nior il avail frtit le pél.^rioa^ rt^ Louid-iS, 
et, A déntut de la guérisoa, la S»iir.td-Vif»i-^e 
lui avait accordé uu grand wroour do la 
prière qui fut sa forcu e' lu couEolotiou deis 
siens au moment suprême. 

Il prie, nous en avonj U coniianco, et 
pour sa famille désoîéu Ob pont- ces cama- 
rades qui garderont lougtempc 1ù souvenir 
salutaire de leur ami. 

Nous recommandons aux prièfea t'Âme 
des défunts et offron? A leur fatniJlo nos 
chrétiennes condoléances. 

— Nous apprenons t". pitïctnUn m^iricf o 
de H* Amtpxmt» li^ulhbj '^ourtior ' n 
sucres A Douai, avec IUlli»3kMicféfiiiaid3ii<' 
cMevnrt, de Biariy ;)n>.s V^l«icioi:net-. 

— Nous apprenons IbC liançaillcs do SiSia 
•l«Knn« CaDmit:^!:^, ilUo de M. Ii-n6 
Oourdant-Lefobvr«, fabricant do toiluS A 
BAIL.L.ECL.. avdc M. «^cniUle C»a- 
vrear, commisâoiro-pi'isuur, à UÀSiiS- 
BROIJCK. 

LES CONCORDATS 
au point de vud 

des Principes ti de l'Etstoire 

BONAPARTE ET LE G0MC9rt0.^T de 1801 
Poser les principes qui doivoûL réçir los 

rapports do l'Eglise et do l'Etiit, fairo na 
rapide hislorique des diver.:; Conem'dats 
ronclus entre le SiiulSJègo n i<i tWciété 
Civile et eoûn étudier l'élaboration du pacte 
de 1801, toi avait été le triple ohjbt des doux 
premières conférences de M. l'abbé Ban- 
driilard sur « leai ConGo**Uait^ MM noStaft 
de vMe de« Priacipes oi do k^m»' 
teire ». 

Dans la troisième, il a examiné ce que 
Ait, en réalité < r»ppU«Atioa dv Cos- 
o«nl&t sous ie Consulat et sous I'EOK 
pire». 

sP* 
LeCoDoorriitt tf«t«it pow Bonaparte otfun 

iastrument de règne ; il a été inapte a Ins- 
taurer une paix durable entre ïe Pape et Na- 
poléon, il a créé l'a'ïS'M-v-issemeot dôs évo- 
ques au pouvoir imr>'''rial 

Que pèse cette triple afûrmationî Est-elle 
vénlléo par les faits ? 

Le Concordat a été pour Bonnpa?lo-iHi 
instrtmient de règne : cela ressort ooUe- 
mimtdtrs aveux de Napoléon ot de t'examea 
do^ faits. 

L'Eglise catholique était un» fcnv- daufi ie 
pays de Trauce, et noue lisons Jaac le uxi- 
monal de Ste-Hélène, écrit par I'brape?*iur 
lui-raôme, qu' « il voulait ht ^mlne» saac 
y toucher ». Il fll nommer atrx évèchén d«6 
gqns qui le« servissi^nl » : des 'rcD^titTttioa- 
oels d'abord par':e qu'il leo croyait I>UIG dis- 
porésA reconnaître la puissan-jt) civile, dca 
évoques d'ancien n'-gimo ensuite parce quil 
u'y avait « que ces gens-là qui sussoul 
servir ». 

•% 
Et l'Histoire proave que certe aoura'rei^n 

des évéquos à son bou plaisir, il uu l'oxi- 
geail pas seulement par ..es parole", il la 
leur iiu|>osait réellemerki. 

Les mandements épiscjpaux Citaient eou- 
mrs au visa préalable des prélji», muroA 
non catholiques, et toujours imprimés A 
l'imprimerie de la préfrtfture. 

Comme les diocèses compr«naioDt d orùi- 
naire plusieurs départements, il pouvait y 
avoir conflit entre tes préfet* appelée A ju- 
ger ; aussi ce droit d'approbation fut-il ré- 
servé dans la suite au préfet de la ville épis- 

ropale, puis au ministère des cultes. Pour 
plus de simplicité, lortalis et Bonaparte en 
vinrent A composer eux-mêmes des plans 
de mandements. 

Après ses victoires, Napoléon n'oubliait 
jamais d'envovor anx évé(iu*-s l'ordre for- 
mel de chanter un Te Dcum, toi:jours 
accompagné d'un raandument dont souvent 
il leur indiquait le sujet : exnUer l'Empe- 
reur, vainqueur dos Russes schis/iinfiqwJS 
odieux, on dos Anglais, perû^feuieurs de 
la catholique Irlande 

Quand le zèle do ses évdqups sq ralentis- 
sait, Napol<^on no manquait r*s do les rap- 
peler A leur devoir et lo préfet de police 
îuini — sur ie ti>n do la menac:» — Vgr de 
IJro.'jlio, «;vi*.]ue de C:<;,(1, de « lotuir davnn- 
i;tgt: a l'ottipercur dans ses lettres ù suà 
n.lôk's. 

Pr-'fils ot policiers, Bonaparte ne négli- 
geait rieu (tour celte ncltve stirveillanc<;, «t, 
lors dob complots do Cjdoudal et de Pichc- 
gru, il menaça nn'-rue do • di'grwder » des 
curt^s et des évfiqut^s, rappelant que « Dieu 
l'^s punira dans l'autre monde, mais que 
t^^sar doit aussi les punir dans celui-ci ». 

I^s articles orgaDiques avaient annoncé 
la confection d'un caWchisme unique pour 
toute la France, catéchisme dont Na(>oléoa 
voulut se servir pour rappeler la soumis- 
sion au pouvoir nouveau. Il rejeta la for- 
mule du vieux catéchisme de bossuet qui 
prescrivait seulement de ■ respecter tout 
supérieur : roi, magistrat et autre » et vou- 
lut faire de celte soumission un dogme 
catholique. 

C'était dépasser les horues des plus géné- 
reuses concussions. Le catéchisme demanda 
tout simplement de la part des sujets 
<■ amour, respect, Odétité, service militaire 
cl prières ferventes pour le salut de l'Km- 
pereur et la prospérité de l'Empire » mena- 
C»iut de la « daiDuation éternelle • ceux qui 
ue s'acquitteriiient pas do cos devoirs. 

L'aveu de Napoléon est donc bien vérifié : 
il voulait « dominer » l'Et^li.'^e de France et 
il faut bien avouer, quoiqu'il on dise, qu'il 
ne se privait pas d' « y toucher » 

Le Concordat. Instrument de servitu'^e, 
vnilA un point amplement prouvé par les 
faits. Mais il était autie chose encor« dans 
la pontéo de Ntpoiéon : il devait effacer les 
d sstMisions religieuses de la R'^vohilion, 
ti'éi-iit un itisfritincnt de paciftcafktti 

Pour étoufît'r li»s anciennes luttes. Uon.v 
parle avait fnit ouvrir largeuMiQtles évéchés 
ot les presbytères aux assermentés repen- 
tants eu dans une circulaire aux évéquos, 
l'orlalis demandait qu'on ne rendit pMS trop 
'tifflcitc aux conslitutionnels une réconcilia- 
tion tardive. 

En général, la pouvoir civil demandait — 
ei. ou serait souvent tenté de dire exigeait — 
des prêtres et des évéques une indulgence 
qu'il appelait évangéliqui» et qui parfois 
semblait excessive. Bénir les mariages des 
divorcés, chaque fois que le premier ma- 
riage pouvait paraître nul, no point trop 
s'inquiéter du bas renom des parrains et 
marraines, couvrir d'un doute bienveillant 
le gcure de mort des suicidés : telles étaient 
3uolques-unes de ses exigences ; et le curé 

e Saint-Roch, ayant refusé un jour d'enter- 
rer une actrice parisienne morte sans sa-^re- 
ments, l'archovôque de Paris avait dû, pour 
empêcher une arrestation scandaleuse, lui 
ordonner trois mois do retraite. 

Malf^ré quelques détails, il reste évident 
que Napoléon voulait le bien de l'Eglise en 
qui il voyait une grande force sociale et sér- 
iai les pages du Mémorial de Sainte- 
//»^/«ne le prouvent clairement. Il nous dit 
lui-même combien iJ estimait le rôle du 
prêtre, « ofHcier de bienfaisance et de mo- 
rale pour une partie de l'humanité »J I vou- 
lait ou faisant donner au séminaire quelquf^s 
cours d'agriculture, de médecine élémen- 
taire, d'hygièae et de droit oa faire le cou- 
seiller « le juge de paix naturel et lo vrai 
guide moral de ses ouailles ». Il souhaitait 
ta suppression dn casuel, suppression qui 
eut rehaussé la dignité sacerdotale, eut été 
bien veni:e des petites geus. Il eut d'ailleurs 
remplacé M casuel par un ■traitement mini- 
mum do si:^ mille irancs. 

S'il n'a pai^ exécuté toat cela, il a néan- 
moine prie difiérentes mesures favorables 
au clergé : il l'a dispensé de l'impôt des céli- 
batairaa, du service militaire, il a rendu 
insaisissables les traitements ecclésiasti- 
ques, ciéédes bourses dans les séminaires, 
placé lti:> lycéos sous la surveillance des 
évAoM»iP, otc .. 

Si le Concordat a été un ifstrumoutde ro- 
gne, U a servi aussi A créer une ère de tran- 
quillité et dtrpaix religieuse. 

Comment cetto paix a-t-elle été troublée t 
Li faute en «st-elle au Concordat ? Ne faut- 
il iwt3 plutôt r'ca prendre HUX ('WoemenU 
■i^traordioairei; do cette bizarre époque ? 

Lt>'» hrtîelec organiques avaient excité les 
protertatiooG Ju Papo ; Napoléon s'était 
senti ^mrsonnoilemeat blessé par le refus 
d wTDuler Iff mariage de Jérômo Bonaparte, 
et Pij Vïl avait mis le feu aux poudres en 
u** terai'^nt point sas portr^s A la flotte an- 
glaise. C'wn est assez pour oxpfiquer la co- 
'èro do napoléon qui s'emporte, réclaïae de 
Romo, dans le temporel, les mêmes roéoa- 
gembnts qu'il lui accorde dans le spirituel 
ot écrit au Pape que « si Sa Sainteté est 
souverain de Rome, lui. Napoléon, en est 
l'Empereur ». 

Los protestalions du Pape ne manquent 
pas. aigrissant encore les rapports des deux 
pouvoirs, et iatonsion est au comble, quand 
Pie VII, pour ne pas reconnaître Josoth 
Booapart« comme roi de Naples, rappelle 
les droits de suiieraineté du Pape sur les 
Df;ux-Sicilos 

Aussi, après TilsKt, Napoléon ordonne- 
t-il au général Miollis de s'emï>arer de 
Romo et, par un décret daté de Schonbrunn 
— IA-ni6i:e oii plus tard fut prisonuier le 
RoideKome — il d-^clare retirer au IMpe 
les Etats pontiticaux que lui doqnajadis«son 
illustre prédécesaear, Cbnrlemague ». 

Dés lors, commence la lutte continuelle 
entre Bonaparte et Pie VII ; un onieier de 
ftpndarmerie vient arrêter le cardinal secré- 
taire d'EUt Pacca ; le Pape consigne lo Qui- 

rinal aux offlciers français, il excomnrmnis 
Napoléon et, comme il est emmené prison- 
nier A Savone, il prétexte de la rupture de 
communications entre les évêques français 
et lui. pour refuser toute insULutlon caco- 
niquo. 

Ce D'est donc nullement le Concordat, 
mais 1 imprévu des évéuement* qvii crée le 
malaise, l'acconluc et rend inévitable li^ 
rupture. 

Pi^ndant ce temps, que se passe-l-l! en 
France î 

Certes, les évêç^uos ne sont pns irrépro- 
chables, il y a bien d*^ rcp:rettal)!cs défail- 
laîices, m-'ds, somme l«nle, it Sn-rait exagéré 
de dire qu'ils fout liti-'re do îeurs senti- 
ments et de leurs devoirs vis-A-vis dn Pape. ■ 

l>(.;iv.ntc.jllo longue {jériode do troubles, U ; 
n'y a que deu.t faiU qui suicol vraiinentd-»« 
faiUs  do  schisme :  c'est  ruccepliition   par 
l'évèquii M'Éury du  siège  de Paris  et du ' 
sièj;e de KioriMice p.ar révôqu<î de Nancv.      i 

La commission ecclésiastique   de   li:f09, ; 
présidée (lar le cardinal Fosch et celle da j 
1811 se refusentA toute déclaration opposée 
nu Pape et le Concile national qui se tient en 
1811   ouvro ses sénnces par un serment de 
fidélité au Saint Siège. N 

Napoléon alors so retourne vers Pie VIT, 
lui donne comme prison lo chatf^au de Fon- 
tainebleau et, à force d*" raena(;os, lui exior- ■ 
que 1»! Concordat de  iHlu presque aussitôt 
rétracté par le Siint Péro. 

Quelques mois s'écoulent et alors quo !• 
Pape rentre A Rome acclamé par son peupJo 
l'Empire s'écroule et Napoléon, ayant pigné 
son abrlii-ation dans ce môme chùtt^au de 
FooLainebleau, quitte l'empire de Francs 
pour le duché d'Klbo. 

Ainsi, les concessions que Nnpoléon a 
oblenuos — loncessions d'.nileurs épUémé- 
res — ne lu' ont pas élé faili-s par les évê- 
ques de France, mais par te Piipo lui-même, 

•'• 
Des trois accusations portées contre le 

CoLCordMt, il ne reste donc rien : il n'a p:'S 
été uniqueraerit un instrument deservitudc, 
mais au.sRi un irslrumeot do paciflcalioo; 
il n'a fMts été cau^ïe de la runturo entre lo 
Pape et l'empereur, cett^ cauee nous 1 avons 
trouvée ailleurs; il n'a pas créé un episco- 
pal lâche et infidèle aux principes. 

L'application du Concordat n'a donc pas 
ét'î fuiifslo et, étant données les cirt'ons- 
tances particulière ma ut pénibles d<» ce 
temps, elle a élé bieufaisante et utile. 

J. F. 

L'ÂSSASSiHÂIdsDUNiCERIll'E 
Funérailles do la vlctlmo 

Les ol>sèqii(;s de Mme Knorknpri. DI*» 
Philomène-Sopliie Fromault,àgéo de Giaos, 
mariuière, assassinée samedi dernier A cmq 
heures du soir par Van don Bogiçrl «t 
Swaerswji.-tgor, ont donné lieu A une impo- 
sante manifestation. 

Mercredi, A neuf heures du matin, p?os (^« 
6.000 personnes se trouvaient au port au 
Bots ou stationnait le bateau /*a Ftèehe. 

Toutes les péniches avaient le drapeau en 
berne. 

M. Alfred Dumont, maire, était monté 4 
bord et, après avoir asp'-rse d'eau b-'nile la 
cercueil, it pri'senla au nom do la vilin ses* 
condoléances au malheureux Kaocka >rT. 

Lo clert;é paroissial arriva et le cortège 
se mil on route. 

M. Kno kierl, la poitrirvo const^Mi-e de 
décorations, portant la croix d» l'Ordre de 
Leopold el sept médailles de sauvxlai;e dont 
trois françaises, conduisait lo deuil; son 
frère et d-jux noveux marchaient à cô'.ô d« 
lui. 

Le corbillard disparaissait sou<: les cou- 
ronnes donnas par la Bat^'lleri? et les cour- 
tiers fluviaux et des amis On remarquait 
dans le coricge : 

MM. A Dumont. maire ; B?r'jamia ^^orfll, 
adjoint ; Mascot du Biest, procureur ; Oo- 
berl.jugïd'ioslruciioû; Roug'^ron, commis- 
saire, qui avait dû organiser un f'-rieux. 
service dordi-e, les courtiers fluviaox, quan- 
tité de notabilités et une foule énorme (N 
mitrinierti- 

A l'église Saint-MartiQ, rofrraade «Iw^'i 
pendant toute la cérémonie, ce fUt encoreÇ^ 
milieud'un immense coocours de peupiV 
que te cortège se rendit aucimeSère. 

Trois discours furent prononcés au bor4 
de la tombe. M. Dumont, maire, qui, A la 
prière des mariniers, improvisa'e Sicn, tou- 
cha profondément les cœurs et parta au . 
non de l'administration municipale. Il dit i 
rnnrverselle syrapmhia qm entoum^t M. 
Knockaert et les regrets causés p«r le for- 
fait qi.ii vioot de le séparer de sa compagus 
bi«*T»awnée. 

M. Vandeville, de Douai, so flt Tint^rprX» j 
du groupement de la Bidellerie et M. Wae- | 
lerlool s'exprima au  nom   de la Chaïubre 
coacllialric'^ d»'«î  intérêts mariniers ot Oo* 
vieux qu'il préside. 

Tous ces diS'-oors produisirent imo pnv ^ 
fonde impression et cbacuu, A In sortie du 
champ de iwoft, serra avec émotion lamaia : 
du panvro M. Knockaort. 

La cérémonie s'est terminée A 11 heures. 

Avant et après le CHITIQ 

La demoiselto Marie Oh<^5qnière, cnba?-e- 
ti&rc, quai de la Cunotte, a déposé, chez !•■ 
juge d ias1ru<tfion. hier »ipr»«-«iidi. 

Le^ d'Alix asMssins se sont trouvés coea 
eWe Taprès-midi <lu crime. 

Us a\-nient parlé d'un <» hon cotip à f.iire » , 
et d'aller vo^r « si la soupe était prête ». B 
était 5 hfnires moins lo quart. 

En tripotant dans le poO'e de rétabliras» 
ment Swaerswaeger s'étnil noirci la mam, 
une fois d*<bors il se barbouilla la OgurS' 
avec ce noir. 

Les chenapans revinrent une demi-heni» 
après. Ln crinno était perpé'.ré ! Vund-^n 
Bogaert tremblait comme une feuiHo et 
laissa même tombci son verre de K-^nievr» 
qui s<^ brisa. 

Quant A i?**aerswaeger il chantait « Pr«»« 
pi"«1o « en folâtrant autour d'une table. 

Vandon Bogaert fut surpris par la caba- 

FELILLEIOX N" :i3 

Coeurs de Héros 
(Garc'a Morano et sas am s) 

Ta 80BZEI DE EOBCR ti TO^iS D-OUUK^ 

Taillftdfl *t Rufliï, couverts de pUtras et 
4(1* d''hhs do mnisons tVrouléos .s'.'chiiopè- 
rent \er4 la place SHIPI Dominiqu-t. Lne 
fou.i^ nombreuse qui ne cessait de gémir et 
de prier, y eampail déjà. 

La Duil se paww dans rt»»s trar««s mor- 
tetl«s. Tn»Iliwiesurtout était dévora d'inquié- 
tude; il peosntt A la Camille Oliv.ir^. 

m Qu'e.'ît deveoue dona Merc^dMT se d^ 
«uodait-il   I.,a retrouverai-je vivante t a 

LejovrlcT^, il courut, plein d'angolsss, 
vers Is dStPOOT" d'Ohvarés. Il retrouva ta 
XDauon debout. Il en franchit lo seuil avec 
prteipitattoa et aperçut dans la cour inté- 
rieur» son ami ftv«c «on p>re et sa roér«, 
mais poirt Mercedes. Lo nuage lui passa 
«urleryeux. ,,   ^,     ^  _ 

« Bsl-etle morts T Est-*^lle blessée? » s'm- 
terroffes-t-il avec anxiété. 

Par un sentiment bizarre, il n'osa tout 
d'abord s'appro^^ber de ses amis. Il redou- 
tait de recevoir l.i fronfir::i«*inr.i q'un mal- 
lieur Pendant nm* miuuu» son ''ccur se 
«srn ttrooemeitt. U^it lU pu jtUM n- 

— Ah ! f^ voilA I s'écria lo Français. Dieu 
soit loué T 

Tout joyeux il se précipita vers les Oliva- 
rès. *'^ fut une explosion de bonheur de se 
revoir les uns et les autres saias et saufs 
epn>8 la terrible catastropho de la nuit. 

Taillade courut fln<;uite n Chillo. 
« Comment vais-je retrouvor mes tra- 

vaux ? 80 demandait-il duran» lo trajet. Ma 
fabrique? MHS machines? Dans quel état 
ton' ''♦'la est-il ? » 

Il-iinsI Chillo élait prcsqui ruiné. Saur" la 
mtirson d'habitation rp» nviiit resist*^, tout lo 
rest*», les commun™, V's coustructioas élo- 
v/-"s pa*- Tniîlade, <'i li: à terre. Lns ma- 
chines ensevelies gisaient sous un amas d3 
dé^'omtires. 

A cette vue, un profond sen'.im'jut de dû- 
cooragf-mftnt s'empara de l'ingônieur. 

—'Vépiit bien la p-'ine. dit-il, de se dsi- 
nsr taTit de m^ii! l)'i •iil';raont c'est ton if^r 
l'hupoRsiblo i]u'"ssaynr de créer une œuvre 
dnrnhle A l'Equateur. Non seulement la ré- 
volution est l'état permaiioat du pays, mais 
t-iicore l^s é!/'mpnts se mettent de la partie. 
Tout e^t A refiire meinteonnt. Maudit trem- 
bîfment de tqrre !.. 

Li pensée lui vial uu instant d'abandon- 
ner In partie. 

« Et dona Mercédi>sT réfléchit-tl aussitôt. 
C'est pour elle, en somme, que je travaille, 
et je n'ai d'espoir d'être agréé qu'en conti- 
nuant et menant à Iii<?n l'ont ronris*» rom- 
inencée. Allons ( Pas de d.''r;oiirtt;5''ni'»:it 
inutile et réparnM lo m«l cttusà p4r 1« Utuu- 

'r.iillade se remit au travail av^r; ardeur. 
Il 01 reconstruire les bâ^timents écroulés et 
il s'occupa de réoarer les machines forte- 
ment endommagées. 

Pour cela il lui fallut reprendre le chemin 
de Guayaquil. LA seulement il pourrait se 
procurer 1*!S matériaux uécessaires à cotte 
restauration. 

RuHo qui se mourait de peur depuis ta 
terriblo nuit, saisit avec empressement le 
prét^Klft d'accompagner son ami, pour quit- 
ter la diiiç;er^'ise capitale de l'K^nat-.Mir. 

r>r»n.'» ces allée» et v-inues. Taillade n'ou- 
bliHit point ta promes.sé quit avait faite A 
Gir.-;!» Moreno. Il trflVHÎlluit aetivcmnDt A 
«on rï^iour. Il voyait l«s partisans de l'exiM, 
les ennouragcait et leur portait le mot d'or- 
d;'». 11 servait d'3 trait fi'uniou entro los mo- 
rénistos d« In inoatAgne e* ceux de la côte. 

I^es di'ux fraijçHis iirrivéront A Guayaquil 
au momoriL où la ville était eu pleine ebulli- 
tion. Dans les rues, des bandes de soldats 
counii'icit ot. am'-iriiftnl les citt^yeas. 

Trtilladeut Itufln eurent touËtf les poines 
du inoudo A atteindra la maison do Pcna- 
llur. 

— Li ville est en élat de sî^g'», l^ur apprit 
ceiui-ci. Figiir."'z-voiis qua hier soir nous 
avo'JS eu UUH tenlativo de pronùnciam«nto. 
A onze h "iros, un ofticif^r, un commamlant 
nom m ! Darquea, sur l'ordre d'un général 
dont on n'av;iit pas encore entendu parler 
jusqu'A (iré^eLit. lo générât Maldonado, s'est 
présenté aVv'C VIURL hommes bien armés, 
ohaz le préjid'^nt Roblt'z. 

Coiui<a iû«rtil aux narUa ftvsfi Ma «mi «i 

compM(!e le général   Franco. Darquea l'ar- 
rêta sans qu'il opposa aucune résistance. 

Mais ne voilft-t-il pas que dans la rue la 
petite trou peetses pnsonniers furent rejoints 
p-u- quelques partisans du gouveraemont. Ik 
avaTHOtété ra.ssomblés A la hâte par Franro 
qui avait réussi A s'échapper. Une bataiU^ 
s'engagea et le commandant Darquea fut tué 
d'un coup de pistolet, Sos soldats révoltés en 
voyant leur chef mort, la<:hérent pied. Us 
s'enfuirent aa plus vite sans s'occvpor de 
Boblezqui recouvra ainsi sa litwrté, 

— Eh bieni s'écria T«illade, et Maldonarlo? 
Qu'a-l-il fait pourvenj^erla mort de son lieu- 
tenant ? 

— Ki«m du tout, répondit Pénaflor. Son 
pronuuciaraento manqué, il a'a pensé qu'à 
se tirer d'affaire. 

— Le triste sire I 
— Il fait actuftil-pment des ouvertures A 

Roblez pour rentrer en grflce. Lo voflA main- 
tenant en pourparlers avec celui qu'il voulait 
renverser. 

— Otwltes mœurs politiques I s'excianu 
Taillade. 

Tout bas il ajouta : 
--Avec un tel peuple, commr»nt les projefcj 

de Carcia Moreno pourront-ils jamais so réa- 
li-îor ? 

— yuelles charmantes surprises vous nt- 
teodtint en et pays quand on vovag*»' remar- 
qua Ruflri d'un t<in amer. Vraiment! .Te crois 
que je ne f.^rai pris long feu A I'tk^uateur. Il 
y a trop du révoiuUoiis iiarici. A chaquo pas 
quo je fais, je risque d'-'trd tuô soas savoir 

; uiâcQd AOtts quel prétexte. 

— Ne partez pas. répliqua Pénaflor, (ion 
Gabriel mettra bientôtIlo;iux révolutionsqui 
vous causent tant do craintf-s. 

Rufin ne sachant plus où vivre dans la 
traoquiiliié, so décida A remonter avec 1' Q- 
géuieor de Guayaquil A Quito, line nouvelle 
surprise les v attendait : la villo élait on ré- 
volte. En leur absence la capi**ale»de l'E'jua- 
teur s'était io&urgéecootre le gouvernement 
de Rob lez. 

— Allons ! Bon 1 s'écria Rufln avec décou- 
rttgotneet. Daus ce pays ou tombe d'un pro- 
nunciamento dans l'autre. 

A netoe débarqué. Taillade courut aux 
roLiseignemeut.s eîwBZ Olivarés. E:inoro velu 
do son poncho qu'il n'avait pas pris Ifl temps 
de quitter, il tomba en pleine réunion de 
conjurés. „,. 

— Ah f voilA Taillade 1 s'écria 01ivar»!S 
d'un ton joveux. Vous amv»-z bien, raon 
ami. Nous tontons cette nuit un grand coup. 

— Contre le gouvernoment de ftoblez que 
nous voulons achever de jeter A b.is. 

— J'en suis dit  l'ingémour avec enthou- 
sias""^- ,,    .   »,      , .. 

— Lravo ! Bravo ! Sénor, s écria M'?rcénès 
en battant des m«rns. Vous n'hésitez jamais 
quand il y a du danger. 

Taillaile salua avec joie la jeune flîle. Une 
l'avait point apereuo en cntrnnt. ija vivo ap- 
probation qu'elle veaiit de lui donner, aug- 
uicnla encurc son d-'-'îirde prendre part aux 
événements qui se préparaient. 

— Voyons, reprit il en s'adressant A Oîiva- 
rès, medcz-moi un peu au courant d-i ce qui 
sa tniOO. J'srrlvo au débotté d« Guayaquil. 

je trouve ici tout en l'air. Que se pas.^îf^t-tff 
— uhl rien d'extraordinaire i répondit Oli- 

varès. Simplement un pronunciamento qws 
nous faisons contre Roblez. Cette nuit nous 
marchons sur la caserne où sont demeurés 
quelques batriillons de la garde oationate et 
un peloton dp cavalerie. Nous la pronoua 
d'assaut et nous proclamons la déchéance d<| 
gouvernement. VoilA notre plan. Qu'eu peo- 
sez-vous ? 

— C'est parfait I Ne nous alUrdon*! pas e| 
en roule pour la caserne I conclut Taillads 
d'un air beltiqu''nx. 

La petite troupe, Otivarès en iiMe.s^trdtea 
marche à tr.ivers l'ob^CTirité do la nuit. Don% 
Morcédès voulut accompagner l^spairiotatk^ 
Gomme les aneiennes héroïnes de la Ligtif 
ou les vaillantes co:npagn»*R des Vendéeoê 
et des Chouans, elle chauffait  les enthoii- 
SiaSTÏlAK. 

Taillade se mit è ses côtés, bien résolu t 
di'.'endre la j^'une fille dans le cas où son 
courage l'estraîoerait trop loin. Mais U^ sot^ 
dat.^, pris à Pimproviste, opposèrent peud« 
résistance. Après quelques coups de fusH 
inotritisifs, ils se rendirent A discrétion. I-,et 
pntrio'fs envahirent la enserne  et la d''cbA 
ancft de Hoblez et do ses complioes fui pny 
clamée devant le front des troupes. 

(A suivre). 

liHObOUI  OAliilltBELLt 
l'LK   CACAO   HT SbCliK 

K.Wrnt n, Iw r.r. TKJI'ftiTKS, il'»!!l»«»ll.;Dri>«« 


